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' Mesdames, Messieurs, 

Au nom du Comité organisateur de ce Congrès, 
je remercie cordialement toutes les personnes qui 
ont bien voulu répondre à notre appel et s'inscrire 
elles-mêmes comme adhérents et membres de 
celte réunion : notre reconnaissance est égale 
envers celles que nous avons la joie de voir ici et 
celles qui, après avoir signé la carte d'adhésion, 
nous laissent regretter leur involontaire absence. 
Nous signalons aussi à votre gratitude les person- 
nes, les corps constitués, les associations qui ont 
approuvé notre œuvre et lui ont prêté le concours 
de -leur sympathie, de leur autorité, de leurs 
conseils ou de leurs largesses. Afln de fortifier et 
d'éclairer à la fois vos sentiments à leur égard, 
laissez-moi vous raconter, en quelques mots, l'his- 
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toire de Tidée que bous^ ,qh^rchons à réaliser 
aujourd'hui. . :j 

Jamais rétude dés Langues romanes o]i issues 
du latin, dans ses applications les plus variées, ne 
fut négligée à Bordeaux ; mais jusqu'à ce jour ceux 
qui s'y sont livrés ont travaillé isolément et sans 
lien visible. L'un enseignait l'espagnol au lycée et 
dans les écoles de la ville; il formait de nombreux 
élèves, traduisait des pièces commerciales ou 
judiciaires, écrivait d'excellents ouvrages didacti- 
ques; un autre à l'espagnol joignait Titalien et 
servait d'interprète aux chefs des grandes maisons 
et des grandes entreprises; quelques-uns déchif- 
fraient les documents historiques que nos aïeux 
tracèrent dans leur idiome local et que recèlent 
encore les riches archives de Bordeaux et de la 
Guyenne. Beaucoup lisaient les poètes gàsôons et 
provençaux, comprenaient les chefs-d'œuvre de la 
langue d'Oc, et faisaient eux-mêmes quelquefois 
(de jolis vers dans les dialectes parlés aux bords de 
la Garonne. Plusieurs exploraient et goûtaient les 
nobles littératures espagnole et- italienne, sans 
négliger leur sœur portugaise, qui a bien ses 
charmés; un autre enfin, que vous voyez assis non 
loin de njoi comme vice-président, exposait aux 
.élèves de notre Faculté des lettres les lois suiyant 
Jesquelles se sont formés toutes ces langues et 
jtous ces dialectes. Depuis le manœuvre émigré 
d'Espagne ou d'Italie ; depuis le paysan méridional 
ignorant le français jusqu'à Tamateur polyglotte 
de littérature exquise et jusqu'au patient scrutateur 
,des plus vieux documents écrits, tout le nfïonde 
tfouvmt donc ici à qui parler. Mais tant de per- 
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sonnes connaissant les langues romanes ne s'as- 
semblaient jamais pour s'en entretenir; chacune 
suivait sa voie comme elle Tentendait. 11 n'existait 
pas, et s'il faut tout dire, il n'existe pas encore à 
Bordeaux de Société pour l'étude des- Langues 
romanes. Archéologues, botanistes, médecins, éco- 
nomistes, géographes, avocats, notaires, négo- 
ciants, touristes ont des centres de réunion où ils 
^e rendent à dessein pour traiter de leurs travaux 
et de leurs intérêts;, les romanisants ne se ren- 
contrent que par hasard; alors ils causent un 
instant de ce qui les occupe, et puis ils se séparent 
sans se donner un rendez-vous où ils puissent 
reprendre l'entretien. Ils vivent à la fois laborieux 
et dispersés. 

Cependant les approches de la treizième expo- 
sition de Bordeaux faisaient naître dans beaucoup 
d'esprits la pensée et l'espoir de Congrès divers. 

Rien de plus naturel pour des gens qui chaque 
Gnhéè se rassemblent sur un point du globe et qui 
trouvent à Bordeaux un groupe déjà formé. Mais 
nos romanisants bordelais, qui jamais ne s'assem- 
blent, songeraient-ils tout à coup à le faire et à 
inviter leurs frères du monde entier? 

Il y a dix mois, on n'en disait pas un mot; les 
longues romanes avaient leurs professeurs, leurs 
lecteurs, leurs amateurs passionnés, qui causaient 
de l'exposition annoncée sans songer à elles, et 
qui écoutaient les projets des autres sans en faire 
eux-mêmes. 

Pourtant, le 30 octobre 1894, la Société Philoma- 
thique reçut d'un de ses menibres une lettre où la 
question était nettement posée : « Ne conviendrait- 
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il pas, demandait le signataire, d'ouvrir à Bordeaux 
un Congrès des Langues romanes ayant pour but 
de resserrer les liens intellectuels et commerciaux 
qui unissent les peuples latins ? ». 

Celui qui s'exprimait ainsi était un professeur 
d'espagnol venu d'Espagne, un homme lettré, stu- 
dieux, et altachô à notre ville par des nœuds 
encore récents, mais très forts. Vous avez lu son 
nom sur nos documents; il est noire secrétaire- 
général, et mériterait peut-être un titre plus élevé ; 
car, quelle que soit la part de chacun de nous dans 
rœuvre commune, M. Sagardoy est le premier qui 
ait mis en avant Tidée du Congrès et qui Tait offerte 
à la Société Philomathique, organisatrice de l'Ex- 
position! 

Chose remai^quable ! cette pensée que personne 
n'avait eue, ou du moins n'avait laissé voir, ne fut 
repoussée par personne. Tous, au contraire, 
Taccueillirent sans effort. La Société Philomathique 
l'adopta, et chargea le président de sa commission 
des Congrès d'entrer en relations avec le bureau du 
Congrès des Langues romanes, dès qu'il serait 
formé. Le 5 février 1895, M. le Recteur mettait à 
la disposition des romanisants la belle salle des 
Actes de nos Facultés. Trente personnes environ 
s'y réunirent. Elles se connaissaient imparfaite- 
ment, plusieurs ne s'étaient vues que dans des 
occasions tout autres où Ton n'avait point causé de 
langues romanes. Heureusement, la première fois 
qu'on en parla on fut d'accord; on sentit que les 
intérêts, les goûts et les habitudes d'esprit pou- 
vaient différer, mais que la convocation d'un 
Congrès répondait à tous les intérêts et à tous les 
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goûts. Le Comité d*organisotion, fondé par cet 
accord entièrement spontané, forma son bureau 
en quelques instants. Je demeurais depuis vingt- 
cinq ans à Bordeaux; on m'avait entendu jadis, 
a la Faculté, professer les littératures espagnole 
et italienne; j'avais sur Tauteur de Tidée, M. Sa- 
gardoy, et sur le professeur spécial de Langues 
romanes, M. Bourciez, l'unique avantage d'une 
notoriété plus ancienne, et la supériorité, peu 
enviable, de l'âge Voilà pourquoi. Messieurs, j'ai 
Thonneur de vous parler en cette occasion solen- 
nelle; l'un de nos vice-présidents, M. Bourciez, est 
mon collègue à la Faculté des lettres; notre 
secrétaire-général, je vous ai dit ce que- nous lui 
devions; j'ajouterai que l'un pour la correspon-- 
dance, lautro pour la rédaction des programmes, 
m'ont admirablement secondé; tous deux ont épar- 
gné beaucoup de fatigue à ma main et à mon esprit. 
Resserrer les liens intellectuels et commerciaux 
qui unissent les peuples latins, tel fut, dès l'origine, 
le but de notœ œuvre, et si je répète cette formule, 
c'est qu'elle explique l'accueil favorable fait à nos 
efforts par les autorités les plus hautes et les plus 
diverses. A la première séance de notre Comité, 
M. le Recteur de l'Académie avait été élu président 
d'honneur conjointement avec M. le président de 
la Chambre de Commerce. Si nous avons com- 
mencé par ces deux chefs de corps, c'était pour 
manifester plus nettement notre double intention : 
répandre la connaissance des langues issues du 
latin; les faire servir à l'enrichissement de notre 
pays par des relations plus actives avec les peu- 
ples qui nous ressemblent le plus. 
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Il y a environ deux mille cent ans, Italiens, 
Gaulois, Espagnols, Lusilaniens, Helvétiens, lîhètes 
et Daces ne se connaissaient guère que par des 
incursions sauvages et de sanglantes rivalités. 
Rome les soumit, avec peine, il est vrai, en frémis- 
sant mainte fois de ses défaites et en s-étonnant, à 
la fin, d'avoir pu les vaincre. Mais elle régna sur 
eux, et un fait étrange s'accomplit : ces peuples si 
braves et si ennemis du joug, ces compagnons de 
Viriathe, de Vercingétorix, de Décébale, à peine 
soumis, s'attachèrent à leurs conquérants, en 
adoptèrent les coutumes et la langue. C'est que 
Rome ne leur apportait pas seulement, comme on 
l'a dit, la servitude et le luxe corrupteur; elle 
établissait la paix entre eux, elle les faisait jouir 
d'une sécurité que leur indépendance n'avait jamais 
connue; elle leur donnait enfin, à ces peuples 
intelligents, une civilisation qui amollissait certaines 
âmes, mais qui en élevait d'autres à une hauteur 
sublime. Quand un gaulois lisait dans Cicéron ces 
mots : «je voudrais que nosaïeux n'eussent jamais 
brûlé Corinthe (NollemCorinthum)», il se deman- 
dait si un nouveau di oit des gens plus juste, plus 
humain, plus propice aux vaincus n'allait point 
naître de la conquête romaine. Un peu plus tard 
d'éloquentes protestations s'élevaient contre les 
combats de gladiateurs et- les cruautés de l'escla- 
vage, mais ce n'était plus un romain d'origine qui 
les exprimait, c'était Sénéque, un espagnol devenu 
latin. 

Cette langue romaine, conquérante et pacifica- 
trice du genre humain, a laissé sur les peuples qui 
la parlèrent jadis une empreinte que rien n'effa- 
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cera. Italiens qui Tavez créée dans un petit canton 
de votre péninsule, Français, Espagnols, Portu- 
gais, Suisses du Jura et des Ligues Grises, et vous. 
Roumains, fiers d'avoir pour ancêtres les soldats et 
les colons de Trajan, vous parlez tous latin, chacun 
à votre manière. Vous avez, durant de longs 
siècles, décomposé, transformé la langue latine, 
mais Torigine commune de vos idiomes, votre 
éducation presque pareille se reconnaît à travers 
toutes les différences ; en Tannée 211 de notre ère 
chrétienne vous avez tous été proclamés citoyens 
Romains ; la ville de Romulus, en vous imposant 
son empire, devenu, vers la fin, plus maternel,, 
vous a tous faits frères à jamais. 

Cette fraternité, je Tavoue, n'a pas éteint dans 
vos cœurs les passions qui engendrent les longues 
guerres ou les longs malentendus ; vous avez été 
souvent frères ennemis, mais un désir de réconci- 
liation apparaissait fréquemment au milieu de vos 
luttes, et si je repasse 1 -histoire du siècle présent, 
voilà plus de soixante ans qu'en Europe les nations 
latines n'ont échangé de balles dans une guerre 
déclarée. Un fait palpable, d'ailleurs, s'offre à nos 
yeux. Toute différence de langues crée au com- 
merce et aux relations pacifiques une difficulté. 
Mais là ou la différence est moindre, la difficulté 
décroît. Or, il n'y a pas de langues plus semblables 
entre eiles que le français, l'espagnol, l'italien, le 
portugais et le roumain. C'est de ce côté, si je puis 
m'exprimer ainsi, que la cloison internationale, 
formée par la diversité des idiomes, est le plus 
mince. Donnons-lui un bon coup d'épaule, et même 
de. pioche; faisons-la tomber, cette cloison, non 
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pas en détruisant les langues diverses, mais en les 
apprenant si bien qu'être Français et parler l'espa- 
gnol ou l'italien, être Espagnol, Portugais ou Rou- 
main et parler te français devienne chose com- 
mune, aussitôt nos relations s'étendent, se multi- 
plient ; entre plusieurs offres qui leur sont faites, 
les nations latines acceptent la notre et nous accep- 
tons la leur de préférence; en venant chez nous, 
elles se trouvent chez elles et réciproquement; 
nous échangeons nos marchandises, nos produits, 
nos idées; nous opposons une digue pacifique, 
mais solide, a l'envahissement d'autres races ; 
nous constituons, tout au moins, la famille latine 
riche, unie et puissante en face de ses rivales ; la 
paix et le bonheur du monde ne peuvent qu'y ga- 
gner. 

Bordeaux l'a bien compris, et il devait le com- 
prendre, situé comme il Test, au tiers du chemin 
entre Paris, Madrid el Lisbonne, uni à la Méditer- 
ranée par des voies commodes et rapides, qu'on 
parle de rendre plus commodes, plus rapides en- 
core, et voyant ^ans cesse partir ou rentrer les 
grands navires qui visitent l'Amérique, néo-latine, 
l'Amérique romane, découverte par les Latins, 
habitée par eux, et trois fois plus vaste que toute 
l'Europe. 

Aussi le commerce bordelais a-t-il fait un très 
bon accueil à notre idée; de grands négociants ont 
bien voulu signer notre première circulaire, et 
M» le président de la Chambre de commerce a 
obtenu que M. le Ministre du commerce et de l'in- 
dustrie nous accordât le patronage de son dépar- 
lement. Les consuls des diverses nations latines 
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ont reçu notre visite avec une grâce charmante, et 
tous se sont empressés de transmettre à leurs gou- 
vernements les documents relatifs au Congrès. 
Trois membres du corps consulaire lont partie de 
notre bureau : M. Dcsarnaulds, vice-président; 
M. Piganeau, trésorier, et M. Mera, secrétaire. Par 
eux et par leurs collègues, nos programmes et nos 
invitations ont été envoyés partout où se parlent 
les langues issues du latin, et aujourd'hui vous 
voyez dans cette enceinte plusieurs consuls siéger 
au milieu de nous. 

Dans bien d'autres villes une telle réunion eût 
présenté un caractère différent, et peut-être plus 
exclusif. A Montpellier, par exemple, ou à Tou- 
louse, on aurait peu parlé d'intérêts commerciaux, 
et presque uniquement de gai saooir ; on eût pré- 
paré pour l'occasion des lectures de poèmes méri- 
dionaux et des ovations aux poètes ;. on eût plaidé 
la cause des dialectes du Midi ; on eût évoqué 
toutes leurs gloires passées, loué avec raison leur 
éclat présent et cherché a deviner le mystère de 
leur avenir. Rien ne nous empêchera, Messieurs, 
d'en faire autant, et s'il se trouve des poètes parmi 
nous, il leur sera bien permis de nous charmer. 
•Notre intention pourtant est plutôt de nous ins- 
truire. Nous cultiverons peu les dialectes et nous 
les étudierons beaucoup. Bordeaux les comprend, 
les entend parler tout autour de lui et même dans 
ses rues, mais il les pôrle chaque jour de moins en 
moins. 

Est-ce un bien? Est-ce un mal ? Nous pourroiis 
Texaminer, et peut-être, après discussion, rester 
dans le doute; mais ce que j'ose affirmer d'avance. 
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c'est que vous apprendrez avec un mélange de gra- 
titude et de tristesse l'absence de Frédéric Mistral. 
Le grand poète et linguiste de la Provence nous 
écrit que sa pensée et ses sympathies sont avec 
nous, mais que sa santé très affaiblie le condamne 
au régime du lait et lui interdit les voyages. La 
cause de cette abstention forcée nous la rend en- 
core plus douloureuse. Et d'autre part, M. Charles- 
Melchior de Vogué, invité par nous avec instance, 
nous dit qu'il ne peut venir et qu'il le regrette. 

Quelques-uns encore, moins illustres, mais non 
moins courtois, nous expriment la même sympa- 
thie et les mêmes regrets. Je ne veux pas voir dans 
ce mot une simple formule de politesse ; je crois 
aux regrets de ces Messieurs, et pour deux motifs. 
Ils aiment le sujet de nos études, et ils font mieux 
que l'aimer; ils y ont souvent porté la lumière. 
M. de Vogiié n'a-t-il pas dernièrement écrit dans la 
Revue des Deux-Mondes un article fort spirituel 
où il signale les trésors de littérature romane que 
les savants tardent trop à publier ? Et voilà, ce me 
semble, un sujet de discussion pour le second 
groupe indiqué dans notre programme. Le même 
auteur, après avoir beaucoup contribué à nous 
mettre en contact avec le génie russe, s'est effrayé 
un jour de voir le midi de l'Europe s'orienter dans 
une direction nouvelle et presque contraire à ses 
origines. Depuis quelques années l'extrêiîié Nord 
nous attire; nous espérons trouver h Moscou, à 
Christiania la formule littéraire qui nous manque 
aujourd'hui. Selon certains critiques, cette formule, 
russe et danoise, serait appelée à régir le vingtième 
siècle : c'est une erreur; une fois adoptée, soyez-en 
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que durent parmi nousàTépoque où nous sommes 
les systèmes les plus favorisés. M. de Vogué, du 
wstè, craint qu'on n'admire trop les écrivains que 
lui-même nous a fait admirer ; il se demande si 
Fesprit néorlatin, disciple de Rome et de la Grèce, 
n'a pas reçu d'elles un don infiniment précieux 
qu'il doit sauvegarder avant tout ; Iç don de choi- 
sir, de composer, de créer des ensemble^ vraiment 
harmonieux, qui soient grands sans devenir confus 
et; où ridée se développe sans s'obscurcir. Les 
littératures romanes, en effet, aiment la lùniière; 
souvent les autres peuples ne se comprennent bien 
,mix-mèmes que lorsque les néo-latins sont venus 
leur servir d'interprètes. 

, Si peu que nous pénétrions dans la troisième 
^partie de notre programme, nous constaterons des 
faits contemporains qui confirment cette loi. Nous 
ne sortirons pas de ce Congrès réfractaires aux 
beautés de Tolistoï ou d'Ibsen, mais moins portés à 
voir en eux nos maîtres et à. méconnaître les qua- 
> lités d'esprit que nous a données la nature ou que 
Rome nous a léguées. 

Plus je relis notre programme, Messieurs, plus 
je me félicite que nous nous soyons proposé d'en- 
;Visager les langues romanes sous tous leurs 
srspects. Comme moyens de communication, cinq 
d'entre elles, qui sont des langues officielles et 
nationales, doivent être enseignées le plus possi- 
ble. Quelles mesures faut-il prendre et quelles 
méthodes suivre pour y réussir ? Voilà, certes, un 
sujetde recherches intéressant. Dans leurs dialectes 
ces mêmes langues déploient une variété presque 
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infinie. Autre sujet, moins pratique, je Tavoue, 
mois peut-être plus curieux encore. Enfin leurs 
littératures se reflètent entre elles et forment un 
ensemble où les contrastes et les sinailitudes abon- 
dent. Quelle influence les littératures romanes 
exercent-elles en ce moment sur l'esprit huniain, 
quels plaisirs esthétiques et quelle direction morale 
en reçoit-il? G*est un beau champ ouvert a nos 
observations, el, dans un certain degré, à nos 
conjectures. 

Chacun de ces problèmes a de quoi séduire les 
esprits les plus différents ; et pour cette raison, 
sans doute, les suff*roges et les marques de sympa- 
thie ne nous ont pas manqué. Comme son collègue, 
M. le Ministre de l'Instruction Publique nous a 
accordé le patronage de son département; et tous 
les recteurs d'Académie ont bien voulu transmettre 
nos documents aux professeurs et aux sociétés 
savantes qu'ils devaient le plus intéresser. Monsei- 
gneur le Cardinal-Archevêque est un de nos prési- 
dents d'honneur, et a fait insérer notre programme 
et nos annonces dans le journal religieux de son 
diocèse ; Monsieur le Maire de Bordeaux et la 
Conseil Municipal, qui ont doté notre Faculté des 
lettres d'une chaire de langues romanes, désirent 
ardemment notre succès (Ij ; et sur la proposition 
de M. le Préfet, soutenue par M. le président du 
Conseil général, cette dernière assemblée a voulu 
nous venir en aide en nous allouant une somme de 
cinq cents francs. Hors de Bordeaux, de la Gironde, 
et même de la France, les témoignages flatteurs 

(l) Depuli la date de ce diacoura, le Conseil municipal a voté 200 francs 
en faveur du Congrès. 
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. ne nous font point défaut. L'Académie de la Langue 
'espagnole qui siège à Madrid, la Société française 
des études italiennes nous approuvent hautement. 
Plusieurs Compagnies de chemins de fer, surtout 
en Espagne, en Italie et en Algérie, et quelques 
Compagnies de navigation, dont trois* françaises, 
une anglaise, une italienne et unç autrichienne, ont 
consenti en faveur de nos congressistes des réduc- 
tions sur les prix de voyage ou des prolongations 
de validité pour les Wllets d'aller et retour. A 
toutes celles qui nous ont accordé quelque avan- 
tage, même le plus léger, nous sommes heureux 
d'adresser nos remerciements. A celles qui n'ont 
pas cru pouvoir nous rien donner nous ne gardons 
point de rancune. Que voulez-vous ! Nous ne 
sommes que d'hier, et elles ne nous connaissent 
pas ; cela les excuse à nos yeux, mais nous ne sau- 
rions oublier que d'autres nous ont plus vite et 
mieux compris. 

Parmi les adhérents qui nous font le plus d'hon- 
neur, nous devons citer un grand écrivain espagnol, 
celui qui chez nos voisins, épris naguère didéalisme 
jusqu'au délire, ramena -le roman à l'étude de la 
nature et de la vérité, D. José Maria de Pereda. Il 
nous écrit, comme Mistral, que sa santé lui interdit 
de venir assister à nos séances ; mais il a signé sa 
carte d'adhérent, il a voulu payer sa cotisation : il 
désire et il doit figurer sur notre liste. Nous avons 
la joie d'unir à son nom celui de Dona Emllia 
Pardo Bazan, une de ses admiratrices et de ses 
émules, qui, heureusement, nous honorera de sa 
présence, et qui bientôt, dans une conférence 
publique, nous tiendra sous le charme de sa parole. 
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Deux maîtres de la linguisUque romane et de la 
philologie indo-européenne, MM. Gaston Paris et 
Bréal, nous disent, dans les lettres qu'ils nous 
adressent, combien il leur en coûte d'être retenus 
loin de nous. Mais ces deux lettres, dictées par la 
sympathie, renfeiment mieux encore que des 
expressions aimables ; elles nous apportent deâ 
observations, des conseils, des idées pratiques qui 
pourront servir de base à quelques-unes de nos 
discussions. Ces grands esprits seront ainsi présents 
au milieu de nous, et nous vivrons en partie de 
leur pensée. 

Vous le voyez. Messieurs^, notre Congrès ne sau- 
rait passer inaperçu. Le monde des affaires, le 
monde de renseignement, celui des lettres et de la 
philologie ont su qu'il se préparait, savent qu'il va 
s'ouvrir, en attendent de sérieux et féconds, résul- 
tats. Travaillons donc avec l'ardeur et la confiance 
qu'une telle conviction doit nous inspirer. Et puis- 
sent lesvœux que nous émettrons bientôt être jugés 
dignes des deux nobles passions qui nous assem- 
blent : l'amour de l'étude et le zèle du bien public 1 
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COMPTE -RENDU 

Succinct des Séances, Excursions et Vœux du 
Congrès interncUional des Langues romanes 
tenu à Bordeaux du 5 au 10 août 1895, 



Lundi 5 août. — Ouverture du Congrès en séance 
publique dans la salle de TAthénée, à neuf heures 
du matin. M. de Tréverret, président du Comité 
d'organisation, ayant à sa droite M. Hausser, pré- 
sident de la Société Philomathique, prononce un 
discours, où il raconte comment Tidée de convo- 
quer un Congrès international des Langues roma- 
nes a été exprimée pour la première fois par M. 
Sagardoy dans une lettre adressée le 30 octobre à 
la Société Philomatliique qui s'occupait d'organiser 
la treizième Exposition à Bordeaux; comment 
celte idée a été accueillie et favorisée par ladite 
Société, par les autorités municipales et départe- 
mentales, par le haut commerce bordelais et par 
les Ministres de l'Instruction publique et du Com- 
merce. Il n'existe pas à Bordeaux, dit l'orateur, de . 
Société pour l'étude des Langues romanes, et 
cependant plus de quatre-vingts personnes ont 
répondu à l'appel du Comité formé le 5 février 1895 
et se sont inscrites comme adhérents et membres 
du Congrès. 

Après ce discours, la séance est un instant sus- 
pendue, puis reprise entre les membres du Congrès 
restés seuls. M. le président de Tréven*et et M. le 
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secrétaire-général Sagardoy remetlent à chaque 
congressiste présent une carte personnelle. 

— Lundi 5 août/ à deux heures et demie après 
midi, les membres du Congrès se rendent à l'Expo- 
sition, où ils sont reçus par M. le président de la 
Société Philomathique. Durant leur visite, ils s'ar- 
rêtent particulièrement à examiner, dans la section 
d'Enseignement supérieur, les volumes contenant 
la traduction en langue gasconne de la parabole de 
Y Enfant Prodigue, Le texte évangélique, arrangé 
et amplifié par M. Bourciez, professeurà la Faculté 
des lettres et l'un des vice-présidents du Congrès, 
a été envoyé à chaque commune de dix départe- 
ments du Sud-Ouest et rendu, le plus souvent, 
par les soins de l'instituteur dans l'idiome local 
de la commune même. Ce Recueil des Idio- 
mes de la Région gasconne forme actuellement 
17 volumes contenant un ensemble de 4,444 tra- 
ductions. 

Mardi 6 août, à 8 heures 1/2 du matin, les mem- 
bres du Congrès se rassemblent à la Faculté des 
lettres. Là ils se partagent en deux groupes, A et 
B, dont l'un, présidé par M. de Tréverret, s'occu- 
pera de l'enseignement et de la vulgarisation des 
langues romanes- nationales, et l'autre, sous la 
présidence de M. Bourciez, traitera des idiomes et 
dialectes locaux. 

Les communications annoncées èur les littéra- 
tures étant peu nombreuses, il n'y aura pas de 
groupe spécialement formé pour les entendre, 
mais les deux groupes A et B réunis les accueille- 
ront. 11 sera d'ailleurs loisible à chaque membre 
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de passer d'une salle dans une autre et de prendre 
successivement part aux^ travaux des deux 
sections. 

Groupe A. — Première séance non publique. 
M. Alaux tient la plume comme secrétaire. 

On entend la lecture d'une communication de 
M. Bonetli, signalant l'introduction dans la langue 
française d'un nombre infini de termes étrangers. 
Tous les morceaux de musique sont chargés 
d'indications italiennes ; tous les journaux de 
modes, de gymnastique et de chasse emploient des 
mots anglais ; les cartes de restaurant, les ensei- 
gnes de magasin en sont remplies ; les amateurs 
de courses empruntent sans cesse à l'Angleterre 
des expressions techniques. Ce mélange gâte notre 
langue et rend presque inintelligibles certaines 
conversations et certains écrits ; ne serait-il pas 
temps d'y mettre un terme ? 

M. Mareca répond que ces emprunts sont inévi- 
tables ; il faudrait, pour les empêcher, interrom- 
pre les communications de peuple à peuple ; ce 
qui ne serait ni facile ni i^aisonnable. Dès qu'une 
nation fait accepter à une autre quelques-unes de 
ses idées ou de ses coutumes, il est tout naturel 
qu'elle lui prête au^si ses mots. Il arrive même 
souvent qu'un peuple, ayant à certains égards de 
l'avance sur ses voisins, leur apprend des choses 
toutes nouvelles qu'ils ne savent pas encore 
nornmer. Dans ce cas, ils adoptent les noms créés 
par le peuple inventeur, et rien n'est plus juste et 
plus commode. 

M. Sagardoy dit que, si la France est maintenant 
•envahie par des termes étrangers, elle a elle-même; 
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et depuis près de deux siècles, envahi pareille- 
ment les pays voisins. Le fabuliste Yriarte, vers 
1782, se plaignait que ses compatriotes ne savaient 
plus rien dire qu'en français. La littérature et la 
conversation, en Espagne et en Italie, fourmillent 
aujourd'hui de gallicismes, qui allèrent le génie et 
menacent même la correction grammaticale de 
l'espagnol et de l'italien. 

M. de Tréverret croit que les écrivains,sans repous- 
ser à pnon tous les termes étrangers, doivent, avant 
de s'en servir, se demander si ces termes expriment 
des idées vraiment nouvelles, ou impossibles à 
rendre dans la langue de leur pays. Il propose et 
le Congrès adopte un vœu en ce sens (1). 

On entend ensuite une communication de M. 
Bergh sur la manière dapprendre les langues 
vite et utilement. L'auteur, invoquant son expé- 
rience personnelle, dit avoir remarqué deux 
choses : 1*^ La connaissance des mots est plus 
nécessaire que tout le reste : l'homme qui connaît 
beaucoup de mots d'une langue étrangère com- 
prend et se fait comprendre, lors même qu'il ignore- 
rait la grammaire et ferait des phrases incorrectes. 
2^ Apprendre les mots détachés les uns des autres» 
ou répétés cent fois dans des phrases insipides et 
monotones, est une besogne dont l'élève ne tarde 
guères à se dégoûter. Ne vaudrait-il pas mieux les 
lui enseigner par des lectures graduées sur des 
sujets intéressants ? 

M. Bergh dit que, pour sa part, il a appris le 
russe en lisant avec soin et en déchiffrant des 
pièces qu'on lui avait apportées à traduire : il les 
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étudiait sans tenir compte de la grammaire ni du 
dictionnaire. 

Cette dernière partie de sa communication sou- 
lève des objections nombreuses. Gomment avez- 
vous pu apprendre le russe, lui demande M. le 
Président, sans abécédaire, sans grammaire, sans 
lexique ? Comment avez-vous pu lire le mot sad 
et deviner qu'il signifiait jardin, le mot loched et 
savoir qu'il signifiait cheval, sans le secours d'un 
dictionnaire ou d'un maître? M. Bergh répond 
qu'il s'était servi, pour commencer, de la méthode 
OUendorf ; mai?^ bientôt, ajoute-t-il, je l'aban- 
donnai et déchiffrai seul. 

MM. Mareca et Béranger-Anglés font observer 
que les idées exprimées par M. Borgh ont déjà été 
énoncées en 1867 dans un livre de M. Claude 
Marcel, miWxûèV Étude des langues ramenée à ses 
premiers principes. Du reste, dans ce livre même, 
et sous leur forme primitive (à laquelle M. Bergh 
n'a presque rien changé), ces idées ne plaisent ni à 
MM. Mareca et Béranger- Angles, ni à MM. Alaux 
et de Tréverret. Toute leur expérience pédago- 
gique proteste contre elles* 11 est peu pratique 
d'abandonner à l'élève le soin de deviner sans 
dictionnaire le sens des mots, et dangereux de les 
lui laisser assembler sans aucun souci de la 
grammaire» Admettons qu'on ne lui mette ni 
dictionnaire ni éléments de grammaire entre les 
mains : il faudra du moins que le maître lui expli- 
que un peu les mots et les règles, lui montre com- 
ment il doit construire sa phrase pour être com- 
pris ; le niaître enfin servira de lexique et de gram- 
maire; car il est impossible de s'en passer, surtout 
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lorsque l'élève, (comme c'est l'ordinaire) n'entend, 
ne parle ou ne lit une langue étrangère qu'aux 
heures de classe. 

Apprendre les mots sans secours et sans direction 
est impossible. 

En conséquence, M. Steureanu propose au 
Congrès le vœu suivant (2) qui est adopté : Que 
dans .l'étude des langues néo-latines, on fasse plus •! 
de pratique et moins de théorie, mais qu'on ne 
sépare jamais l'étude des règles grammaticales de 
la lecture des textes gradués. 1 

M. Bérenger-Anglès se lève à son tour et lit une \ 
communication sur la nécessité et les moyens 
d'arriver à parler les langues. \ 

Selon lui, en effet, savoir les parler est l'essen- ■ 
tiel, et même tout le reste n'est rien. Un homme 
qui comprendrait tous les textes espagnols, mais ' 
ne pourrait articuler une phrase dans cette langue, -a 
serait embarrassé et ridicule au-delà des Pyrénées. I 
Or c'est ce qui arrive à nos élèves : ils lisent, mais ; 
ne parlent pdH. L'occasion déparier leur manque 
trop souvent ; il faudrait la leur fournir, les conduire 
ou les envoyer faire un séjour chez nos voisins. 

M. le président trouve un peu excessives les 
deux premières assertions de M. Bérenger-An- ' 
glès. (( Non, dit-il, celui qui comprend tous les I 
textes espagnols, depuis une annonce de journal | 
jusqu'à Quevedo et Calderon, et depuis Zorrilla 
jusqu'au vieux poème du Cid, n'a pas perdu son /i 
temps et peut faire sur l'Espagne ("dont peut-être \ 
il ne parle pas la langue, faute d'habitude) des . ; 
leçons ou des livres fort instructifs. 11 n'est pas ' '\ 
sûr non plus que nos meilleurs élèves, une fois 
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la première surprise passée, ne puissent pas, au 
bout de trois ou quatre jours, commencer à parler 
et h entendre l*espagnol. Mais il demeure vrai que 
la perfection, en ce genre, consiste à lire, à écrire, 
à parler avec une facilité égale : moins on se sen- 
tira étranger hors de son pays, mieux on aura 
atteint le but complexe où doit tendre Tétude de 
langues vivantes. Ici M. Déranger- Angles a grande- 
ment raison: Quant aux moyens d'arriver à ce ré- 
sultat, il ne les indique que d'une façon sommaire, 
et nous aurons lieu de les discuter plus à fond, en 
nous aidant d'une lettre plus explicite de M. Michel 
Bréal. Je prie donc le Congrès d'ajourner le dé- 
bai. » Cette proposition de M. le président est 
adoptée. La communication de M. Béranger- 
Anglés, jointe à la lettre de M. Bréal, sera étudiée 
dans une prochaine séance. 

Groupe B. — A neuf heures, ce groupe se réunit 
dans une auti*e soUe sous la présidence de M. Bour- 
ciez, et choisit pour secrétaire M. Laborde-Milaà. 

:M. Bourcioz donne lecture d'une lettre que M. 
TabbéParent a fait parvenir au Congrès des Langues 
romanes par l'intermédiaire du ministère de l'Ins- 
truction publique. Dons cette lettre, M. l'abbé 
Parent signale l'existence à Nantes d'un manuscrit 
roman du Xll° siècle, contenant les Sermons de 
saint Bernard et (ÏAbélard. Ce manuscrit est en 
la i)03session d'un octogénaire Nantais, M. Thomas 
Dobrée, flls d'un armateur célèbre, qui ne senible 
actuellement disposé ni à s'en dessaisir, ni même 
à on donner libre communication. Mais il doit 
figurer, avec d'autres pièces rares, manuscrites et 
imprimées, dans le musée que M. Dobrée, dcmeu- 
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rant à Nantes, place Graslin, compte léguer à sa 
ville natale. 

MM. Benoist, Sudre et Bourciez échangent à ce 
•sujet diverses observations, et constatent qu'aucun 
travail important n'a été fait sur le texte dé saint 
Bernard, depuis Tédition magistrale qu'en a don- 
née, il y a dix ans, M. W. Foerster {Li sermon 
Saint'Eernard ;Ev\txngen, 1885), et qui est la repro- 
duction du manuscrit de Paris, considéré comme 
manuscrit unique. (Bibl. Nat. f. fr. 24768, prove- 
nant du Fonds de§ Feuillants). M. Bourciez fait 
remarquer que M. Foerster, dans sa préface, 
attribue ce manuscrit au début du XIII® siècle, 
tandis que Roquefort Tavait placé au XII® ; mais 
s'agit-il bien du même manuscrit ? et celui dont a 
parlé Roquefort n'est-il pas celui qui se trouve 
actuellement entre les mains de M. Dobrée 1 
M. Sudre est d'avis que les conclusions de Tintro- 
duclion de M. Foerster pourraient être modifiées 
par Texislence de ce deuxième manuscrit ancien ; 
il regrette que tout en le signalant, M. l'abbé 
Parent n'ait pas cru pouvoir joindre à sa lettre la 
copie ou la reproduction photographique d'une 
page du manuscrit de Nantes. Le Congrès aurait 
eu ainsi, pour pousser la discussion plus loin, une 
base d'appréciation qui lui fait totalement défaut : 
il n'en remercie pas moins M. l'abbé Parent. 

— Lecture est faite ensuite d'une communication 
de M. Portai, habitant Palerme, relative à Pierre 
Carbonell, poète et chroniqueur catalan du XV^ 
siècle. C'est surtout comme chroniqueur que Carbo- 
nell a du mérite : on trouve dans ses ouvrages histo- 
riques des détails curieux sur les mœurs de son 
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siècle et sur le cérépionial usité a la cour des rois 
d'Aragon. Son œuvre poétique principale est une 
suite à la Danse de la Mort, qui ne manque ni 
d'énergie ni de simplicité. M. Portai a joint à sa 
communication une reproduction presque intégrale 
de cette poésie, qui a été imprimée, mais dans uno 
collection très rare. 

Le Congrès est d'avis que Tœuvre de Carbonell 
aune importance littéraire restreinte, mais qu'elle 
n'est pas dépourvue d'intérêt pour les historiens et 
les linguistes. 

La séance est terminée par l'audition de deux 
félibres, M. Jean Palay, membre du Congrès, et M. 
Télismar, qui veulent-bien déclamer, l'un en idiome 
bigourdan, l'autre en périgourdin, des poésies em- 
preintes de grâce ou vibrantes de patriotisme. . 

— Le môme jour, à deux heures et demie après- 
midi, les membres du Congrès visitent les Archi- 
ves municipales, où ils feuillettent le Livre des 
Bouillons et plusieurs chartes en langue gasconne 
du moyen-age ; la Bibliothèque de la Ville, où pn 
leur montre l'exemplaire de Montaigne annoté par 
lui-môme et un beau Rituel enluminé; le Musée 
lapidaire, si riche en inscriptions gallo-romaines ; 
enfin les Archives départementales, où ils trou- 
vent de nouveau des chartes en langue gasconne. 

— Mercredi 7 août, à neuf heures du matin, les 
deux Groupes, réunis sous la présidence de M. de 
Tréverret, choisissent pour secrétaire M. Guilbot, 
et entendent les éclaircissements de M.Malvezin, au 
sujet de son DicUonaire de la Société Filologique 
française. Cette Société, fondée par lui en 1872, a 
pour but de provoquer les réformes d'orthographe 
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qui peuvent faciliter rélude et rextension de la 
langue française, sans défigurer les mots. En 1887 
et en 1892, chaque réforme a été votée; à partir de 
1893, M. Malvezin a continué seul le travail, mais 
d'après des principes adoptés en commun. Les 
lettres approbatives qui précèdent son dictionaire 
sont signées par des hommes d'un mérite reconnu, 
mais presque toutes, en applaudissant à l'intjention 
générale de réforme, insinuent des réserves sur les 
cas particuliers. 

Il est difficile, en effet, dit M. de Tréverret à 
M. Malvezin, de mettre tout le monde d'accord 
dans le détail. Parmi les personnes qui demandent 
ou admettent des réformes, les unes sont phonétis- 
tes, et voudraient que chaque son distinct fût repré- 
senté par un signe, distinct également, mais tou- 
jours identique à lui-même, et que tout son, toute 
aspiration qui ne se fait pas entendre ne fût repré- 
senlé par rien dans l'écriture. Les phonétistes 
écriront, par exemple, orne au lieu de hommes 
parce que dans ce mot il n'y a ni aspiration ni lettre 
prononcée double. Lesétyniologistes, au contraire, 
veulent que l'on continue à écrire homme pour 
rappeler le latin Ao/nm^/n (abrégé en liomnem). 
Auquel de ces deux partis vous rattachez-vous ?- — 
A aucun exclusivement, répond M. Malvezin. Le 
phonétisme Vihsolu, qui serait le plus logique, ne 
peut pas encore triompher; il contrarierait trop 
d'habitudes, soulèverait trop de scrupules, et 
l'Académie ne l'admettrait pas. Voilà pourquoi 
nous laissons subsister Vh dans home, mais en 
supprimant un des deux m. — De cette façon; 
reprend M. de Tréverret, vous restez à moitié 
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chemin, comme les Espagnols, qui écrivent /i//nno, 
sans aspirer Ih, mais en substituant V i h V y 
étymologique. — Je voudrais aller plus loin, re- 
prend Tauteur du Dictionaire ] écrire inine, imen, 
omage, comme les Italiens écrivent innOy imeneo, 
omaggio. Dans ces niots Vh, qui ne se prononce 
pas en Italie, est supprimé ; n el g ne sont redou- 
blés que parce, qu'on les prononce doubles. Les 
Italiens sont arrivés, ou il s'en faut de bien peu, au 
pur phonélisme. Mais les Français en sont plus loin 
que toutes les autres nations nco-lalines, et TAca- 
démie, acceptée chez nous en pareilles matières 
comme souverain juge, ne voudra pas, d un] bond, 
franchir la distance. 

En somme, résume M. de Tréverret, vous 
souhaitez comme moi Tavénement du phonétisnw, 
mais vous n'osez pas le demander immédiat, de 
peur de provoquer une réaction qui nous reporte- 
rait pour longtemps vers Vétgmologisme à outran- 
ce. En tenant compte de cette crainte assez fondée, 
je propose au Congrès un vœu ainsi conçu : Que 
l'Académie française hûte sa décision sur les pro- 
jets qu'on lui a soumis relativement à l'ortographe 
et qu'elle cherche les motifs des réformes de détail 
plutôt dans Tétat actuel de la langue que dans ses 
origines. 

. Ce vœu est adopté (3) : les mots qui le terminent 
mdiquent que le Congrès penche plutôt vers le 
/)/ioné^/sme ( consistant à écrire comme l'on parle), 
que vers le respect superstitieux de l'étymologie. 

M. Malvezin, dans cette séance, a été entendu 
par les deux Groupes A et B. Avant son arrivée, le 
groupe B, réuni dans une salle distincte, avait 
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écouté une intéressante communication de M. le 
Général Parmentier sur V idiome roumanche, ses 
dialectes, l'étendue et les divisions de son domaine. 

— Mercredi 7 août, à deux heureset demie après- 
midi. — Groupe A. — Président, M. de Tréverret; 
secrétaire de séance, M. Guilbot. 

M. Mareca lit deux communications, dont la pre- 
mière est relative à l'importance et à Tétude des 
langues néo-latines. Dans ce travail, il proteste 
contre le discrédit où semblent être tombés l'espa- 
gnol el l'italien. On ne les étudie presque plus 
hors des pays où ils sont parlés; on veut avant 
tout, en France et ailleurs, connaître l'allemand et 
l'anglais. L'intelligence des nations latines se serait- 
elle donc amoindrie? demande M. Mareca, ou 
serait-elle devenue moins féconde? La lumière 
aujourd'hui ne viendrait-elle plus- que du Nord? En 
tout cas, les peuples néo-latins existent; ils ont 
intérêt à se connaître intimement, à échanger 
leurs idées et leurs ressources. Il devrait donc y 
avoir, dans chaque nation néo-latine, une école de 
hautes études romanes, école à la fois littéraire et 
pratique, où Ton enseignerait, par exemple, en 
espagnol tout ce qui concerne la langue, la littéra- 
ture, l'hisloire, la géographie, le commerce, la 
législation, les mœurs, la civilisation enfin de 
l'Espagne et des colonies hispano-américaines. 
Même organisation pour l'étude de l'Italie, du Por- 
tugal, de la Roumanie. A celte école, divisée en 
plusieurs sections, se formeraient les jeunes gens 
qui se destinent aux fonctions diplomatiques, au 
professorat, au commerce, tous ceux, en un mot^ 
qui pour des motifs d'utilité personnelle ou de 
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curiosité désintéressée, aspirent à la connaissance 
des langues néo-latines et des pays néo-latins. 

Reconnaissant, d'ailleurs, que chez les peuples 
néo-latins les plus empressés à étudier Tallemand 
et ranglais, la langue française conserve une grande 
faveur, et que la France exerce une sorte de supré- 
matie intellectuelle qui sert de lien à tous ces peu- 
ples, M. Mareca propose au Congrès d'émettre les 
vœux suivants : 

1° Que la langue française soit enseignée de pré- 
férence à toute autre langue étrangère, dans toutes 
les écoles secondaires et primaires, chez tous les 
peuples de race latine qui ne sont pas français; 

2° Que l'espagnol, le portugais, ritalieji et le rou- 
main le soient au même titre, conformément aux 
exigences que prescrit à chaque pays sa situation 
littéraire, commerciale et régionale; 

3« Qu'à côté des chaires de langues romanes 
dont on souhaite la création dans les Facultés des 
lettres françaises et dans les Universités espagno- 
les, hispano-américaines, portugaises, italiennes et 
roumaines, il soit établi une école de hautes études 
pratiques des langues néo-latines, suivant les idées 
exprimées dans la présente communication. 

Cet ensemble de vœux est adopté; mais il est 
entendu que dans la dernière séance, où le Con- 
grès relira et -revisera toutes ses conclusions, il 
sera libre do le modifier ou de le restreindre. 
{V. les vœux 4, 5 et surtout 6.) 

La seconde communication de M. Mareca est 
uniquement relative à renseignement de l'espa- 
gnol. Cette langue, selon lui, passe pour très facile : 
on devrait se borner à dire qu'elle est,, pour les 
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peuples néo-lalins, plus facile que Tanglais ou 
rallemand ; mais c*est une raison, quand on Tétudie, 
pour ne pas s'en tenir à une connaissance super- 
ficielle. De l'espagnol, il faut tout apprendre, la 
prononciation, le vocabulaire, la grammaire, Téty- 
mologie^ la littérature, les expressions familières 
et proverbiales, et devenir capable d'écrire en 
espagnol des dissertations, de souteiiir des discus- 
sions et des thèses. Ces derniers exercices seraient 
de préférence réservés à TEcole pratique des 
hautes études romanes (section espagnole) telle 
que la conçoit M. Mareca, 

M. le Président donne ensuite lecture d'une 
lettre de M. Michel Bréal, membre de Tlnstitut, 
proposant des échanges internationaux de jeunes 
étudiants néo-lotins des deux sexes et d'âges 
divers, qui seraient reçus en France dans des 
maisons l'ccom mandées, et de jeunes étudiants 
François, des deux sexes également, que les pays 
iiéo -latins accueilleraient dans les mêmes condi- 
tions. Le Congrès approuve cette idée, et la formule 
e:i un vœu (7) ou il spécifie que ces étudiants 
(Vôgeset de sexes différents, et les établissements ou 
fimillcs qui les recevront, devront être placés sous 
la protection et la surveillance des agents diploma- 
tiques de chuque nation intéressée. 

Madame Dubuc propose d'envoyer en colonies 
internationales de vacances les meilleures élèves 
de langues romanes, lorsque leurs familles ne 
pourront ou ne voudront pas se séparer d'elles 
pour longtemps. Le Congrès adopte cette propo- 
sition, retend aux deux sexes, et en forme un vœu 
(9j. M. Bcf^an go r- Angles reconnaît que l'idée de 
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M. Bréal, ainsi complétée par Madame Dubuc, 
répond parfaitement à son désir de voir les élèves 
apprendre les langues d'une façon pratique, désir 
qu'il a exprimé, le matin du 6 août, dans sa 
propre communication. 

Groupe B. — Pendant que le groupe A traitait 
ces questions d'enseignement, le groupe B, réuni 
dans une autre salle de la Faculté des Lettres^ 
sous la présidence de M. Bourciez, regrettait de 
ne pas voir M. Marchot, jeune et savant professeur 
de l'Université de Fribourg, assister à ses séances, 
et de n'avoir pas reçu sa communication sur Les 
Gloses de Cassel, traduites et commentées. 

M. Bourciez lit un travail sur le son CE landais, 
sur son origine et son extension géographique. 11 
reconnaît d'ailleurs qu'on ne peut encore faire que 
des hypothèses sur son histoire. Cette lecture 
donne lieu à un échange de quelques observations 
phonétiques entre l'auteur et MM. Sudre et 
Ducamin. 

Vient ensuite la discussion relative aux moyens 
pratiques pour étudier l'ensemble des traits phoné- 
tiques et flexionnels qu'offrent actuellement les 
idiomes provinciaux, soit en France, soit dans les 
autres pays néo-latins. Invité par M. le président, 
M. Sudre donne quelques détails sur les travaux 
de la Société des parleras de France, qui prépare 
une grande carte phonétique de notre pays pour 
l'exposition de 1900. Le Congrès souhaite que ce 
projet se réalise au temps fixé (v. 16). 

M. Bourciez informe ses collègues que par les 
soins de M. Cartailhac, un de nos congressistes, 
et grâce au concours de M. le ÎRecteur de Toulouse, 
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Tenquôte faite au moyen du texte de V Enfant 
prodigue vu être étendue aux départements de 
cette Académie qui n'ont pas été compris dans le 
Rtxiœil des idiomes de la Région gasconne. Il 
estime qu'on peut, par ce moyen, trouver une 
orientation générale et aboutir, dans bien des cas, 
à des résultats précis. L'Assemblée se range à cet 
avis, après une discussion à laquelle prennent part 
MM. Benoist, Sudre et Ducamin. 

— Séance du 8 août 1895, 9 heures du matin. 
— Groupe A. 

Après avoir résumé les travaux de la veille et 
fait observer que plusieurs des vœux proposés 
n'ont pas encore reçu leur forme définitive, M. 
de Tréverret, président, assisté par M. Sleu- 
reanu, secrétaire de séance, donne la parole à 
M. Mareca. Celui-ci demande si, pour favoriser 
Taccés des cours de Facultés aux étudiants étran- 
gers, on ne pourrait admettra, a priori, que les 
diplômes obtenus par eux dans leurs pays respec- 
tifs équivalent aux diplômes français de même 
degré. 

. M. le président répond que, personnellement, il 
aimerait à voir résolue, une fois pour toutes, celte 
question d'équivalence. Quand un jeune homme 
ou une jeune fille, venant de l'étranger et pourvu 
d'un certificat ou d'un diplôme, demande à être 
considéré en France comme bachelier, instituteur 
ou licencié, soit pour exercer chez nous certaines 
fonctions, soit pour Aire admis par nos Facultés ou 
nos jurj^ d'examen à un nouveau grade, le Miniâ- 
trc ne manque pas d'inviter le professeur de lîttè- 
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rature étrangère à faire sur ce sujet une enquête 
qui n*est pas toujours facile. Selon M. le président, 
rAdministratîon supérieure de Vlnstruction publi- 
que devrait- réunir dans un bureau spécial ou sous 
les yeux d'une commission nommée ad hoc, 1^ les 
programmes édictés à diverses époques en pays 
étrangers ; 2° les rapports de personnes compé- 
tentes envoyées par la France au dehors pour y 
assister aux différents examens. Sur la lecture 
attentive de ces pièces, on déciderait que tels 
diplômes de tels pays et de telles dates équivalent à 
tels diplômes français : un tableau de ces équiva- 
lences serait dressé et rendu public. 

M. Béranger-Anglès juge qu'il n'y a pas lieu de 
se préoccuper des différences que les règlements 
et coutumes en vigueur chez les diverses nations 
apportent dans le programme et la force des 
examens. Permettons, dit-il, à tout bachelier étran- 
ger de se présenter en France aux examens de 
Langues romanes comme s'il était bachelier fran- 
çais : s'il réussit dans ces épreuves spéciales, c'est 
rimportant : il aura prouvé qu*il sait Tespagnol, 
rïtalien, le finançais même comme nous Texigeons. 
S'il échoue, tant pis pour lui: son baccalauréat, 
égal ou non au nôtre, ne lui aura servi de rien. 

M. Mareca penche vers cet avis, conforme à là 
manière dont il a posé la question. Cependant 
M. le président lui demande sll trouverait bon qu'une 
personne pourvue' du premier brevet dinstïtutrice, 
el non du brevet supérieur, fui inscrite comme 
aspirante- au certificat secondaire d^espagnol. 
M. Mai^ca dit que non, et Madame Dubuc se range â 
son avis. Cette personne, réprenJ M. de TréverréE 
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pourrait savoir assez d'espagnol et de français 
pour obtenir le certificat d'aptitude à renseigne- 
ment de l'espagnol dans nos lycées ; vous n'aime- 
riez pas néanmoins à la traiter de collègue et 
d'égale. 

En effet, dit alors M. Mérimée, la question 
d'équivalence est complexe. S'agit-il d'admettre 
des étudiants étrangers à suivre chez nous des 
cours non publics et à se faire les disciples de nos 
professeurs de Facultés ? Nous pouvons leur 
.ouvrir largement les portes, dès qu'ils nous pré- 
sentent un diplôme, et ne pas nous inquiéter de 
savoir quelles connaissances et quelles capacités 
ont été exigées d'eux pour l'obtenir dans leur 
pays. Mais veulent-ils passer en France des 
examens, qui puissent leur faire prendre rang un 
jour parmi les avocats, les médecins, les profes- 
seurs français ? En ce cas il y a lieu de rechercher 
s'ils ont vraiment reçu autant d'instruction géné- 
rale et s'il a du leur en coûter autant d'efforts pour 
franchir les premiers degrés. Cette question, ajoute 
M. Mérimée, a été un instant discutée dans le 
Congrès de l'Enseignement à Lyon, puis on Ta 
ajournée, et bien que le Ministère s'en occupe, elle 
n'est peut-être pas encore assez mûrie. Elle inté- 
resse d'ailleurs plus vivement qu'on ne pourrait le 
croire certaines susceptibilités internationales. Je 
vous propose donc de l'abandonner. — Le Congrès 
adopte cet avis 

Comme M. Mérimée, arrivant de Paris, où il a 
jugé les aspirants au certificat secondaire d^espa- 
gnol, n'a pu assister à nos précédentes séances, 
M. le Président lui fait connaître les principaux 
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vœux relatifs à la réforme, amélioration ou exten- 
sion de renseignement des Langues romanes. 
M. Mérimée déclare s'y rallier, à condition toutefois 
que le développement donné à renseignement de 
chacune de ces langues sera réglé sur les besoins 
régionaux. On ne peut pas demander que dans 
tous les lycées, collèges et écobs normales de 
France, il y ait à la fois une chaire d'espagnol et 
une d'italien. L'Assemblée reconnait la justesse de 
cette observation. 

Durant la séance, le Comité girondin des Expo- 
sitions universelles fait parvenir aux Membres du 
Congrès une invitation à des excursions de deux 
jours dans le Médoc. M. le Président et le Congrès 
hésitent d'abord à l'accepter : il reste encore trop 
de questions à débattre pour faire ainsi le sacrifice 
de quatre séances. Mais sur l'assurance que l'ex- 
cursion du second jour (10 août) sera encore 
ouverte aux personnes qui n'auront pas fait celle 
du premier, on accepte l'invitation avec gratitude. 

On décide d'entendre dans l'après-midi les com- 
munications de MM. Busila et Steureanu sur la 
langue et la littérature roumaines. 

Groupe B.— (Jeudi matin 8 août, huit heures et 
demie). Devant ce groupe, présidé par M. Bourciez, 
il est donné lecture d'une communication de M. 
Paris (de Genève) sur les Dialectes italiens. Ce 
travail renferme de curieux détails sur la vitalité 
que montrent encore les patois trente-cinq ans 
après l'unification de l'Italie. Suivant l'auteur, 
l'obstination de ces dialectes locaux à ne pas mou- 
rir, et même à prévaloir, dans l'usage courant, sur 
la langue nationale, est déplorable. 
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Le Congrès discute ensuite la situation actuelle 
des idiomes provinciaux (notamment dans le Midi 
de la France), leur avenir littéraire et leur rôle 
comme instruments d'expression journalière. Cette 
discussion générale est assez animée ; M. Jean 
Palay et M. Tabbé Ferrand se font les défenseurs 
convaincus des idiomes méridionaux ; M. Ducamin 
émet des doutes sur leur vitalité. M. Bourciez se 
déclare partisan de leur conservation, à la condi- 
tion qu'on ne vise pas à établir une langue méri- 
dionale unique, mais que chaque région, à côté de 
la langue officielle française, conserve l'usage de 
son idiome local. La majorité de l'Assemblée se 
range à cet avis. 

On discute ensuite les moyens pratiques pour 
arriver à la conservation de ces idiomes. Après un 
échange de vues, le Congrès adopte les vœux sui- 
vants : (réunis plus tard sous le numéro 16). 

1° Que l'emploi des patois à côté du français ne 
soit pas proscrit rigoureusement comme il l'est 
dans les écoles primaires ; 

2^ Qu'il se forme dans les centres de quelque 
importance des sociétés pour encourager lusage 
de l'idiome local ; 

3° Que l'un des premiers soins de ces Sociétés 
soit la publication d'une grammaire élémentaire et 
d'un petit vocabulaire de cet idiome. 

— Séance du 8 août, à trois heures après midi. — 
Groupes A et B réunis sous la présidence de M. de 
de Tréverret. — M. Steureanu tient la plume en 
qualité de secrétaire. 

M. Busila, proviseur du lycée de Craïova, donne, 
en français un aperçu de la littérature roumaine 



Digitized 



by Google 



- 43 - 

qui depuis quarante ans a tenté les genres les plus 
divers et peut s'enorgueillir d'un grand poète, 
Alexandri. 

M. Steureanu fait une communication, on fran- 
çais également, sur la langue roumaine, qui, mêlée 
de mots slaves et même turcs, importés par le 
voisinage et la conquête, n'en est pas moins une 
. langue néo-latine ayant conservé une partie des 
flexions casuelles et verbales usitées chez les 
anciens Romains. Dans un texte roumain écrit, et 
même dans une conversation familière, sur cent 
mots, il y en aura en moyenne soixante-quinze 
d'origine latine. 

Madame Pardo -Bazan, arrivée ce matin à 
Bordeaux, assiste à la séance. M. le Président 
l'invite à occuper une place à sa droite: elle 
accepte. 

Au moment où Madame Pardo-Bazan est entrée 
dans la salle, M. de Tréverret venait de lire une 
lettre de M. Gasté, professeur à la Faculté des 
lettres de Gaen. Dans ce document très court, 
M. Gasté propose de choisir la langue latine comme 
moyen de communication savante entre les hommes 
instruits de toutes les contrées. 11 voudrait même 
simplifier le latin, en . supprimant une partie des 
cas, des conjugaisons, etc., et le rendre plus clair 
et plus propre à exprimer la pensée moderne, en 
lui donnant un article et en y insérant tous les 
termes nouveaux nécessités par les progrès de la 
science et de la civilisation. 11 pense que dans cette 
langue, devenue très facile à apprendre et à ma- 
nier, tous les peuples néo-latins pourraient écrire 
et converser habituellement entre eux. Les savants 
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la comprendraient dans tous les pays, et de plus 
les néo-latins, même médiocrement instruits, s'en 
serviraient chaque fois qu'ils auraient affaire les 
uns avec les autres. Ce serait la langue universelle 
de la science et la langue internationale des néo- 
latins. 

Comme spécimen, M. Gasté donne la traduction 
du Pater noster et de quelques fragments de dia- 
logues familiers. A la lecture des phrases écrites 
dans ce latin, M. Ferrand se récrie contre leur bar- 
barie; mais M. Sudre trouve que, pour être com- 
pris de leurs confrères, les savants feraient encore 
mieux d'employer un tel jorgon que de rédiger des 
mémoires ou des thèses en norvégien ou en por- 
tugais. Grèce au latin, le suédois Linné était 
entendu dans toutes les Universités et Académies 
du dernier siècle ; aujourd'hui il se servirait de 
sa langue maternelle, et pour que son œuvre fit le 
tour du monde, il faudrait attendre qu'elle fût tra- 
duite en dix ou douze autres idiomes. La science, 
et môme la discussion courante n'ont plus de 
langue universelle, et c'est regrettable. 

M. Mérimée partage cette opinion et trouve la 
proposition de M. Gasté très digne d'examen. Mais 
renlre-t-elle dans notre programme ? Sommes-nous 
venus ici construire ou, si l'on veut, esquisser une 
langue internationale ou universelle? 

Madame Pardo-Bazan nous apprend que les 
pêcheurs et marins de la Galice, sa patrie, ont un 
langage mêlé, qui leur sert à se faire comprendre 
dans le midi de la France, en pays basque, en 
Portugal et même en Afrique, mais ce langage n'a 
pas été composé régulièrement, ni adopté par une 
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convention positive ; il s'est formé d'une façon 
progressive et spontanée : on ne fait pas une langue 
d'une seule pièce ni par des procédés savants, 
ajoute Madame Pardo-Bazan. 

M. Urechia, ancien ministre de l'Instruction 
publique en Roumanie, dit que les Français n'ont 
pas besoin de chercher une langue internationale, 
puisque le français a déjà ce caractère, . reconnu 
par tous les peuples romaïis. 

M. le Président voudrait voir discuter ce pro- 
blème dans un Congrès spécial, rassemblé par 
exemple à Paris en 1900, mais il avoue que nous 
n'avons pas ici à nous en entretenir et il l'écarté, 
avec l'assentiment de l'assemblée. 

Toutefois M. Gasté sera remercié de sa commu- 
nication. Un mot de remerciement sera adressé 
de même à M. Gardé, un de nos congressistes 
absents, qui nous a soumis des Eléments de gram- 
maire espagnole rédigés par lui. Quelques pages 
de ce travail, lues ou résumées par M. de Tréverret, 
ont révélé un sentiment très juste des différences 
qui séparent l'espagnol du français. 

On revient sur quelques-unes des propositions 
faites ce matin. Les idées de Madame Dubuc, for- 
mulées plus nettement, deviendront les vœux 9, 10 
et 11, relatifs aux colonies de vacances et à l'égalité 
qu'on souhaiterait de voir établir, dans les lycées, 
collèges et écoles de jeunes flUes, entre l'enseigne- 
ment des langues germaniques et celui des Lan- 
gues romanes. 

M. Benoist, reprenant la question de l'enseigne- 
ment secondaire, voudrait que l'on accordât aux 
langues vivantes une grande partie du temps 
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consacré encore aujourd'hui à Tétude du grec, 
qu1I juge peu nécessaire à la généralité des élèves. 
M. Mérimée répond que de renseignement secon- 
daire moderne le grec est déjà exclu ; mais qu'il 
n'y a point hâte de restreindre la part qu'on lui a 
laissée dans l'enseignement classique. L'éducation 
littéraire des jeunes humanistes y perdrait, et il est 
bon qu'il nous reste toujours une réserve de ce 
genre d'esprits! 

En conséquence, le Congrès se borne à émettre 
les vœux 12 et 13 : que l'espagnol, dans la région 
sud-ouest de la France, et Titalien dans la région du 
sud-est, soient mis au même rang que l'anglais et 
l'allemand dans le programme du baccalauréat 
classique, et que dans le programme du baccalau- 
réat moderne, Tépreuve des langues méridionales 
soit, sous tous les rapports, entièrement égale à 
celle des langues germaniques. 

Jusqu'ici, ajoute M. Mérimée, on a toujours consi- 
déré Paris et son ressort académique comme ren- 
fermant des élèves, des candidats aux examens et 
des étudiants de toute origine, de toute condition. 
Les avantages que nous demandons pour les lan- 
gues romanes dans le sud -ouest et le sud-est de la 
France leur seraient donc, une fois ce point 
obtenu, infailliblement accordés dans la région de 
Paris. Pour l'admission aux Ecoles du gouverne- 
ment, nous ne saunons demander que les interro- 
gations sur l'espagnol ou l'italien puissent tenir 
lieu d'épreuves sur l'allemand ou l'anglais (parti- 
culièrement aux candidats à Saint-Gyr, à l'Ecole 
Polytechnique et à l'Ecole Navale.) Mais nous 
avons le droit de souhaiter que l'espagnol et 
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ritalien y soient facultatifs, et que les notes obte- 
nues pour ces langues s'ajoutent au total attribué 
à chaque candidat. 

Pour la licence ès-letlres (avec mention des 
langues vivantes), nous "nous félicitons de voir 
ritalien et l'espagnol acceptés, comme ils le seront 
Tannée prochaine, en qualité de langues princi- 
pales ; mais nous ne demanderons pas que les can- 
didats à la licence espagnole ou italienne soient 
dispensés d'expliquer un texte allemand ou anglais 
d'histoire ou de critique. 

Ces opinions, exprimées par M. Mérimée, sont 
approuvées par le Congrès. 

— Séance du 9 août, à huit heures et demie du 
matin. - - Groupes A et B réunis. — M. Bourciez 
Ut quelques passages de sa brochure (publiée 
en 1891) sur l'enseignement des langues romanes 
dans les Facultés françaises des lettres, et conclut 
à l'établissement d'une agrégation dite des Lan- 
gues romanes, comportant des interrogations 
sur les principes, aujourd'hui solidement établis, 
de la philologie romane en général, et des épreu- 
ves écrites et orales destinées à constater chez 
les candidats la connaissance du latin à diverses 
périodes de son existence. 

M. Mérimée propose de spécialiser un peu plus 
cette agrégation, et d'obliger les candidats à choisir 
comme objet particulier de leurs études, et par 
suite, de leurs épreuves, l'italien ou l'espagnol. 

Cette opinion, fortement appuyée par M. le Pré- 
sident, est adoptée par le Congrès, ([ui émet le 
vœu (14) de voir rétablir l'agrégation des langues 
romanes, comprenant désormais l'étude des prin- 
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cipes de la philologie romane et la connaissance 
approfondie de la langue et de la littérature, soit 
italiennes, soit espagnoles. 

— M. Urechia salue le Congrès au nom de 
la plus jeune Académie néo-latine, qui est TAca- 
demie roumains. Il ajoute que les sentiments d'a- 
mitié des Roumains sont depuis longtemps acquis 
à la France, et que le français et l'italien figurent 
dans les programmes de renseignement secon- 
daire en Roumanie. M. le Président remercie 
M. Urechia, qui se retire, en promettant de re- 
venir au moment opportun. 

La discussion continue sur l'enseignement des 
langues néo-latines en France. 

M. de Tréverret ayant demandé qu'on introduisît 
dans les programmes de l'examen pour le certi- 
ficat d'aptitude quelques éléments un peu plus mo- 
dernes, M. Mérimée répond que, consulté sur ce 
sujet par le Ministère, il a désigné au choix de la 
commission compétente une partie des œuvres de 
Quintana pour les exomons de l'année prochaine, 
et qu'il verrait sans regret inscrire aux programmes 
des années suivantes quelques chefs-d'œuvre 
reconnus d'auteurs plus récents. Il informe ensuite 
le Congrès que, dans ses conférences de Toulouse, 
il a proposé comme sujet de composition litté- 
raire pouvant donner droit à un prix l'étude d'un 
écrivain espognoi, et que cette étude a été faite 
d'une manière satisfaisante par ses élèves. — 11 
annonce en même temps au Congrès qu'une chaire 
de langues méridionales vient d'être créée à la 
Faculté des lettres d'Aix. 

M. le Président remercie M. Mérimée de ces 
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bonnes nouvelles, et le félicite du zèle heureux 
qu'il déploie pour le développement de l^enseigne- 
ment des langues du midi. 

M. de Tréverret résume ensuite rapidement une 
étude écrite en français et envoyée de Barcelone 
par Madame Urrela, une de nos adhérentes, sur 
les origines, les gloires et les mérites de V espa- 
gnol. Les conclusions de ce travail, dont Tauteur 
voudrait voir l'espagnol devenir la langue univer- 
selle du commerce des deux mondes, ne peuvent 
être prises en considération ; mais M. le secrétaire- 
général' remerciera Madame Urreta de son envoi. 

M. Urechia redemande et reprend la parole, 
comme il l'avait annoncé. Il se rallie aux -vœux 
exprimés par l'assemblée sur l'enseignement des 
langues néo-latines, et propose Bukarest comme 
lieu de réunion pour le prochain Congrès. Il assure 
que les membres de la présente assemblée qui 
voudront honorer les Roumains de leur visite trou- 
veront là-bas des collègues et des amis heureux 
de les recevoir. Espérant d'ailleurs pouvoir réunir 
à Bukarest les représentants de la Philologie néo- 
latine de toute l'Europe, il nous réitère l'invitation 
au nom de l'Académie roumaine, des universités 
roumaines et du peuple roumain. 

M. le Président remercie M. Urechia, lui rap- 
pelle Tamitié de longue date que la France éprouve 
pour sa sœur la Roumanie, et exprime le désir de 
voir en effet se réunir à Bukarest le prochairl 
Congrès, auquel seront convoqués, comme à 
Bordeaux, les représentants de tous les pays latins. 

Faisant ensuite allusion au titre de paysan du 
Danube que M. Urechia, dans sa modestie, s'était 
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donné, M. le Président répond à M. Urechia qu'il a 
bien Vélocjuence de ce paysan, décrit en français 
par La Fontaine et imaginé par l'espagnol Guevara, 
mais que ni lui ni les autres Roumains assistant à 
notre réunion n'en ont conservé la rusticité. D'un 
bout à l'autre de son cours, le Danube aujourd'hui 
est un fleuve civilisé. 

M. Sagardoy propose au Congrès actuel d'as- 
surer et de perpétuer son oeuvre en fondant à 
Bordeaux une Société des Langues romanes^ à 
laquelle le Comité organisateur du Congrès trans- 
mettrait ses papiers, ses livres et toutes ses 
ressources. 

Après avoir entendu sur ce sujet les observa- 
tions de M. de Tréverret et de M. Mérimée, rappe- 
lant qu'il y a déjà en France, et non loin de 
Bordeaux, d'autres sociétés des Langues romanes, 
le Congrès admet en principe qu'il en soit fondé 
une dans cette ville, mais il décide que le soin d'en 
poser les bases sera confié à une commission 
composée du Comité qui a organisé le Congrès 
actuel, et auquel s'adjoindront MM. Mérimée et 
Jeanroy, professeurs à la Faculté des lettres de 
Toulouse. 

Quant à la prochaine réunion du Congrès des 
langues romanes, c'est à Bukarest qu'elle aura 
lieu en 1896. 

M. Urechia remercie l'Assemblée et promet 
d'instruire le pays roumain que son invitation vient 
d'être heureusement acceptée. 

— Séance du 9 août, à deux heures et demie du 
soir. — Groupes A et B réunis. -— M. de Tréverret, 
président ; M. Sagardoy, secrétaire. 
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M. Mera lit en espagnol une notice sur les 
langues et la littérature de V Equateur. Le Quicho, 
nous dit-il, ou langue indigène, sans aucun lien 
avec les idiomes de l'Europe, n'a pas été une 
langue littéraire, mais elle a fourni quelques mots 
aux colons européens. La littérature du pays est 
espagnole. 

M. Mera énumère les principaux littérateurs 
équatoriens : Espejo ; Mejia, grand orateur; Orosio, 
poète remarquable; Olmedô, poète également, sur- 
nommé Quintaniano (ou émule de Quintana), 
mais visant avec- trop d'emphase au pinda- 
rlsme. 

Vers 1860 se forma une société littéraire où 
entrèrent beaucoup d'éléments jeunes et nova- 
teurs. Ici M. Mera indique rapidement les travaux 
que son père a laissés dans tous les genres. Puis il 
cite les nomsd'Olionaetd'Honorato, poètes roman- 
tiques qui subirent, comme tant d'autres, l'in- 
fluence de V. Hugo et de Lamartine. 

Enfin il s'occupe de Montalvo, et malgré les 
attaques que celui-ci a dirigées contre la famille 
Mera^ son ennemie politique, il rend justice à son 
grand talent et le déclare le premier écrivain, non- 
seulemenl de TÉquateur, mais de l'Amérique latine 
tout entière. Montalvo est, d'après M. Mera, l'au- 
teur qui se rapproche le plus de Cervantes. 

M. le Président remercie l'orateur et le félicite 
d'avoir su parler de son père avec tant de modestie 
et de son ennemi avec tant d'équité. 

M. le secrétaire-général Sagardoy donne lecture 
des vœux émis dans les séances antérieures. 

Au sujet du vœu que, sur la proposition de 
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M. Mareca, on avait exprimé en faveur de la créa- 
tion d'une école pratique de hautes études romanes, 
M. Mérimée fait remarquer que ce projet rencon- 
trerait, pour le moment, au Ministère, des ditfl- 
cultés invincibles. Le Congrès, après avoir entendu 
successivement les observations de plusieurs de 
ses membres, se décide à modifier le vœu (6J de 
la manière suivante : 

« Que dans les Universités une place de plus en 
plus large soit faite aux'langues romanes ». 

Le Groupe B, dans sa séance du 9 août après- 
midi, a exprimé le vœu : que le patois ne soit pas 
rigoureusement proscrit de Técole comme il Test 
maintenant. Aujourd'hui, M. Sudre demande s'il 
ne vaudrait pas mieux dire : « qu'il soit permis aux 
instituteurs de se servir des patois pour, enseigner 
le français ». 

Afin de- donner à ce vœu plus d'extension et de 
ne pas le limiter à la France, MM. Sagardoy et 
Urechia décident le Congrès à l'exprimer sous 
cette forme : 

« Que les instituteurs soient autorisés à se servir 
des idiomes locaux pour enseigner la langue 
nationale. » (2"'® alinéa du vœu 16). 

M. Bourciez propose un vœu nouveau (14) pour 
la diffusion de la connaissance pratique de la 
langue roumaine. 

Tous les autres vœux sont unanimement 
approuvés. 

M. le Président remercie encore une fois les 
personnes, présentes ou absentes, qui ont répondu 
à l'appel du comité et pris part, de près ou de loin, 
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aux travaux du Congrès. Puis il déclare close la 
session de cette année. 



Ce même jour, 9 août, à huit heures et demie du 
soir, Madame Pardo-Bâzan, invitée par le Comité 
d'organisation du Congrès, fuit, sous le patronage 
de la Société Philomathrque et dans le grand 
amphithéâtre de l'Ecole Saint-Sernin, une confé- 
rence en français, très applaudie, sur la Littéra- 
ture espagnole contemporaine. 

Le 10 août, l'excursion en Médoc, à laquelle le 
Comité girondin des expositions nous avait invités, 
a lieu et remplace avantageusement un banquet. 
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VŒUX 



ÉMIS PAR LE CONGRÈS INTERNATIONAL 



DES 



LANGUES ROMANES 



Tenu à Bordeaux du 5 au 10 Août 1895 



1^ Le Congrès émet le vœu suivant, suggéré par 
une communication de M Bonetti : que les écrivains 
des pays de langues romanes évitent autant que 
possible, pour exprimer des idées nouvelles, l'em- 
ploi des mots étrangers quand leur propre idiome 
leur offre des termes équivalents. 

2° Sur la proposition de M. Steureanu, le Congrès 
demande : que dans renseignement des langues 
néo-latines, on fasse plus de pratique et moins de 
théorie, mais qu'on ne sépare pas l'étude des 
règles grammaticales de la lecture des textes 
gradués. 

3*^ Après avoir entendu la communication et les 
éclaircissements de M. Malvezin, le Congrès émet 
le vœu que l'Académie française hâte sa décision 
sur les projets qu'on lui a soumis relativement à 
Torlhographe, et qu'elle cherche les motifs des 
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réformes de détail plutôt dans l'état actuel de la 
langue que dans ses origines. 

¥ Après la communication de M. Mareca, le 
Congrès émet le vœu que dans toutes les écoles 
secondaires et primaires, établies chez les peuples 
de race latine qui nç sont pas français, la langue 
française soit enseignée de préférence à toute 
langue étrangère . 

5^ Que l'espagnol, l'ilalien, le portugais et le rou- 
main soient enseignés au même titre que les lan- 
gues germaniques, suivant la situation littéraire, 
commerciale et régionale de chaque pays. 

6*^ Que dans les Universités une place de plus en 
plus large soit faite aux langues romanes. 

7° Après la lecture d'une lettre de M. Bréal et 
d'une communication de M. Béranger-Anglès, le 
Congrès émet le vœu que les gouvernements des 
peuples néo-latins s'entendent pour, instituer des 
envois réciproques de jeunes gens et de jeunes 
filles d'âges diflférents, qui seraient confiés à des 
établissements ou à des familles spécialement 
autorisés et placés sous la protection et la surveil- 
lance des agents diplomatiques de chaque nation 
intéressée. 

8^ Sur la proposition de M. Mérimée, le Congrès 
émet le vœu que le nombre des bourses de voyage 
et de séjour aux pays néo-latins soit augmenté et 
que quelques bourses de ce genre soient immédiate- . 
^ment créées pour ritalie. 

9° Sur la proposition de M"^® Dubuc, le Congres 
émet le vœu que des colonies internationales de 
vacances soient instituées pour les enfants, jeupes 
gens et jeunes, filles dont les parents ne voudraient 
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OU ne pourraient se séparer d'eux que pendant un 
temps très court. 

lO*' Que dans les lycées et collèges français de 
jeunes filles, au moins dans ceux de certaines 
régions, l'enseignement de l'espagnol et de Titalien 
soit donné au même titre que celui des langues 
germaniques. 

11^ Qu'il en soit de même dans les écoles nor- 
males départementales et supérieures, et que dans 
ces dernières les élèves aient la faculté d'ap- 
prendre tout à la fois une langue germanique et 
une langue ronaane. 

12'* Le Congrès émet le vœu que l'espagnol dans 
la région sud-ouest de la France (Facultés de Bor- 
deaux, Toulouse et Montpellier, et l'italien dans la 
région sud-est ^Facultés d'Aix et de Grenoble), 
soient mis au même rang que l'anglais et l'alle- 
mand dans le programme du baccalauréat clas- 
sique. 

13^ Que dai-s le programme du baccalauréat mo- 
derne répreuve des langues méridionales soit, sous 
tous les rapports, entièrement égale à celle des 
langues germaniques. 

14° Après avoir entendu le résumé d'une bro- 
chure de M. Bourciez, le Congrès émet le vœu de 
voir rétablir l'agrégation des langues romanes 
comprenant désormais l'étude des principes de la 
philologie romane et la connaissance approfondie 
de la langue et de la littérature soit italienne, soit 
espagnole, 

15° Après une lecture de M. Busila et une autre 
de M. Steureanu, il exprime aussi le désir : que la 
connaissance pratique du roumain soit plus ré- 
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pandue qu'elle ne Ta été jusgu'à présent, surtout 
dans les principaux centres commerciaux. ' ; 

.le"* Au sujet des dialectes ou patois, le Congrès 
souhaite que la Société des Parlers de France 
fasse en sorte d'être prête à publier à la date fixée 
(1900; la carte qu'elle a promise ; 

Que, suivant la proposition de M. Sudre, les ins- 
tituteurs soient autorisés à se servir des idiomes 
locaux pour enseigner la langue nationale ; 

Qu'il se forme dans les centres de quelque im^ 
portance des Sociétés pour encourager l'usage et 
surtout l'étude de l'idiome local. Leur premier soin 
sera de faire paraître des programmes et des glos- 
saires élémentaires. 

17° Pour continner son oeuvre, le Congrès 
désire : qu'une Société des Langues romanes soit 
créée à Bordeaux, et que l'étude des bases des 
statuts de celte Société soit remise à une commis- 
sion formée du bureau du Comité d'organisation 
du Congrès et de MM. Mérimée et Jeanroy, profes- 
seurs à la Faculté des lettres de Toulouse. 

18^ Sur la proposition de M. Urechia, la pré- 
sente Assemblée émet le vœu que le deuxième 
Congrès des langues romanes ait lieu à Bukarest 
en 1896. 

Le Président du Congrès ^ 
A. DE TRÉVERRET. 

Le Secrétaire général, 

L-A. SAGARDOY. 
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